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SCÈNE PREMIERE
FERNANDE, seule, assise à droite snr le fauteuil, feuilletant le joninal, la Vie parisienne. — On entend sonner.
On a sonm^l je vais doue er.tin recevoir une visite. (Elle
dépose le journal s'ii le fauteuil.) Qui CC peut-il êlrS ? (Se levant,
et écoutant.) Uu bruit dc fortcs bottines. Madame de Merlemont sans doute, avec ses quatre filles, une véritable patrouille; mais cela remplit tout de suite un salon.
(S'nsseyant au piano, au fond, après quelques accords.) Comment, personne! (Se levant et redescendant en scène.) Ah! C'SSt trop fort !
depuis trois semaines que je suis de retour de la campagne, j'ai fait plus de cent visites, j'ai prévenu toutes mes connaissances, même les plus insupportables, que je reprenais mes mardis à partir d'aujourd'hui!., et j'attends!., j'attends toujours!.. Je dois paraître très-ridicule à Baptiste... mon valet île chambre qui est là. (oésiguant la porte.) en habit noir et cravate blanche.
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SCÈNE II
FERNANDE, JULIETTE, enlram ot apjiorlant un plalca'l sur lequel il y a une tliéiérc et des tasses *.
FERNANDE, devant la cheminée.
Qu'appoi'tez-vous donc, Juliette?
.TIILIETTE, déposant le plateau sur lu table.
Madame, c'est l'usage maintenant dans toutes les maisons qui se respectent d'offrir le thé, le jour de réception... une coutume anglaise que j'ai observée chez mun ancienne maîtresse lady Carpenter. Madame en désiret-elle une tasse?
FERNANDE, allant s'asseoir sur le canaiié.
Puisque c'est l'usage des maisons qui se respectent.
JULIETTE, tout en servant le thé, lui olFraut une tasse.
Baptiste m'a priée de demander à madame de vouloir bien lui prêter un journal.
FERNANDE
Un journal?..
JULIETTE
Le pauvre garçon s'ennuie tant tout seul!
FERNANDE, à paît.
Pas plus que moi. (Haut.) Qu'est-ce qui a sonné toat à l'heure?
JULIETTE
C'est une visite pour le cocher.
FERNANDE
Ah! mon cocher reçoit?
JULIETTE
Comme madame ne sort pas le mardi, Jean a choisi le même jour que madame, et puis cela est plus commode pour Baptiste.
* Ffliuandej Juliette.
SCENE DEUXIEME
FERNANDE
Et pour moi aussi. (Voyant Juliette qui yerse 0» pen de thé dans
plnsiems tasses.) Mais quc faites-vous donc?
JULIETTE
Si toutes les tasses sont intactes, la première visite qui viendra s'apercevra que madame n'a encore reçu personne. Je ménage l'amour-propre de madame.
FERNANDE
J'avoue que je n'aurais jamais songé à ces petits riens.
JULIETTE, reprenaut la tasse de Fernande et la reoiettant sur le plateau.
Mais madame les aurait remarqués chez une autre... et ces sièges... ils sont rangés avec beaucoup trop de symétrie, i!s avouent leur inutilité... (Elle les dérange.) Madame n'a pas d'autres ordres à me donner?
Elle prend tine chaise de l'uvaut-scène et va la déposer au fond, à cùlê du piano, et met l'autre prés de la table.
FERNANDE
Non, Juliette ; je vous remercie.
JULIETTE
Et le journal que m'a demandé Baptiste?
FERNANDE
Ah! c'est juste... prenez la Vie parisieivie.
JULIETTE, le prenant sur lo fauteuil à drf/ite.
Merci, madame. Madame n'a rien vu dans ce numéro qui soit trop risqué?
FERNANDE
Pour monsieur Baptiste?
JULIETTE
Il est si impressionnable!..
tllc soit, fiiii.j di'uite.
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SCÈNE
F KR N A N D K , seule, se lève et va à ia rliemiii^lB.
Vraiment, jna nouvelle femme de chambre est une fille d'esprit, je lui découvre chaque jour de nouvelles qualités... Est-ce que par hasard, j'aurais mis la main sur une perfection? ce serait ellrayant. (on entend sonner.) J'espère que cette fois, ce n'est pas pour monsieur mon
cocher. (EUe s'assied sur le canapé.) Ah! et ma tapisserie. (Elle la
prend.) Une maîtresse de maison qui reçoit en travaillant, c'est très-moral... et puis cela agace horriblement les visiteurs: il y a double proUt!
SCÈNE IV FERNANDE, CAROLINE
CAROLINE, entrant à la porte droite.
Inutile de m'annoncer. Bonjour, chère mignonne.
Elles s'embrassent.
FEKNANUE, se lève.
Caroline! Comment c'est toi, ma charmante? je ne m'attendais guère à ta visite.
CAROLINE *'
Ce n'est pas une visite, c'est un simple bonjour; je parais et disparais.
Elle s'assied sur le fanteuii prés de ia clieiniuée. FERNANDE, se rasseyant sur le canapé.
Le passage de Vénus.
Le mot est trop ilatteur pour que je l'accepte. Je ro"
* l'ciuande, (.arolme.
•* Caroline, Fernande.
SCÈNE QUATRIÈME S
renflais à la salle Herz, mais en traversant la rue de la Victoire... ta rue... car tu mets de l'esprit partout, même dans le choix de ton adresse, je me suis dit : Montons un instant chez Fernande, c'est son .jour, je suis certaine de la trouver,., seule.
FERNANDE
Oh! ma chère! si tu étais arrivée cinq minutes plus tôt, je n'avais pas un siège à t'ofTrir; depuis ce matin, mon salon ne désemplit pas; j'en ai mal à la gorge.
CAROLINE, se lève.
Pauvre chérie, c'est donc cela que ta voi'x est si enrouée.
FERNANDE
Comment... ma voix te semble...
CAROLINE, s'asseyaut sur le canapé à côté d'eMe.
Horriblement fatiguée. Il faut te soigner, prendre des précautions, te tenir les pieds chauds, et la tète fraîche, 'lu portes peut-être trop de cheveux?
FERNANDE
Je ne puis pas cependant me les faire couper.
CAROLINE
Non. Ce serait un sacrifice impossible. Qui as-tu reçu aujourd'hui?
FERNANDE
Mais tout le monde, à peu près... madame de Chagny, madame de Mantuel, la marquise Delorme, la comtesse de Monislrol.
CAROLINE
Ah! la comtesse de Monistrol... tu en es sûre?
FERNANDE
r.omment si j'en suis sûre?
CAROLINE
C'est qu'elle est à Nice.
FERNANDE
Klle n'y a pas passé que quelques jour.«
6 PF.HFIDE COMMK L'ON DE
CAROLINE
Tu veux dire quelques licures... Elle est partie avantliier... Après cela, on voyage si vite.
FERNANDE, se lève ot va verser du tlié ot présente la lasso à C.iruliiie.
Prends donc une tasse do thé?
CAROLINE, prenant la tusse.
Volontiers. Tu sers le thé à ton jour. C'est une innovation... charmante et économique, un peu de sucre' une pincée de feuilles sèches et heaiicoiip d'eau chaude. On remplace ainsi une invitation ù dîner.
Elle va (KHir se seivir.
En reste-t-il encore?
CAROLINE
La théière est pleine.
FERNANDE
Ah! c'est juste. Baptiste Ta renouvelée déjà plusieurs fois...
Elle reporte la théière sur le plaloau. CAROLINE, prenant la tapisserie sur le canapé.
Qu'est-ce que tu fais donc là?
FERNANDE, reprenant sa place sur le canapé.
Une hande de tapisserie pour une œuvre de hienfaisance.
CAROLINE
Tu travailles pour les pauvres, tu es l'ange de la charité; moi, je me contente de prendre des billets de concert à leur bénéfice.
FERNANDE
Et tu y vas, c'est beaucoup plus héroïque.
CAROLINE, so lève et vu reporter sa tasse sur le plateau *.
A propos de concert, j'ai un million d'excuses à te faire.
FERNANDE
Des excuses! pourquoi?
• Fernande, Caroline.
SCÈNE QUATRIÈME
CAROLINE, s'assied sur la chaiso pi'ûs de la tabla.
L'autre soir, je t'ai envoyé ma loge à l'Opéra, je comptais t'y rejoindre, mais une migraine aifreuse m'a privée de ce plaisir.
FERNANDE
C'est, en effet, ce que m'a annoncé la personne que j'ai trouvée dans ta loge. Comment se norame-t-il donc, ce nîonsieui ?
CAROLINE
Monsieur Beauregard,... il est resté avec toi?
FERNANDE
Pendant toute la soirée.
CAROLINE. '
Comment le trouves-tu?
FERNANDE
Très aimable. Il m'a dit du mal de tout le monde. C'est un avocat, n'est-ce pas?
CAROLINE
Non. C'est un artiste.
FERNANDE
Oh! alors, je m'explique certains paradoxes qui m'ont un peu surprise; tu le vois souvent?
CAROLINE
Presque tous les jours... Ce matin encore, il n'a cessé de me parler de toi, il m'a déclaré que jamais il n'avait rencontré une femme aussi bien laite.
Comment, il s'est permis...
CAROLINE
Do t'admirer au point de vue plastique, c'est leur manière de voir aux artistes...
FERNANDE
Et leur manière de regarder. Du reste, je puis te l'avouer sans trop d'amour-propre, j'étais fort à nran avantage... on a des jours comme cela.
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CAHOLl \ lu
Des soir» .-iurloiil.
FEUNANDE.
Tout le monde me remarquait; les lorgnelles ('■laient braquées sur ma logo, avec une insistance qui aurait éU* ]tiesque gênante...
CAROLINE
Si t-u n'y étais pas habituée... Ton thé et délicieux.
FERNANDE
Prends-en une seconde tasse.
CAROLINE, se lève et redescend en scène *.
Non, je te remercie. Tiens, où est donc ton cabinet jajiouais ?
FERNANDE, se l*ïe.
Je l'ai donné à mon mari pour ses étrennes.
Ah! bah! avec son contenu?
FERNANDE
Ah! mais non,
CAROLINE, redescendant.
Car tu y renfermais tous tes secrets...
FERNANDE
Je les ai remplacés par des cigares. Un conseil, n'achète jamais des meubles du Japon.
CAROLINE
Pourquoi?
FERNANDE
Mon mari, monsieur Duplessis désirait depuis longtemps ce cabinet; voulant lui faire une surprise, la veille du premier de l'an, j'en choisis un... à peu près semblable ; ou me l'apporte, mais juge de mon étonnement. La clef de ce meuble ouvrait parfaitement le mien; je renvoie vile mon emplette au marchand, qui me répond que toutes les serrures japonaises sont faites sur le même modèle.
* Feruaude, Cainliue.
SCÈNE QUATRIEME
CAROLINE
Vraiment. Ils sont très-intelligents les maris japonais.
FKUNANDE, va chercher le coffret sur le petit meuble de droite et reprend le nwméro lia.
Aussi ai-je acheté ce coffret à serrure française, c'est moins élégant, mais beaucoup plus sûr.
CAROLINE, reconvraot le coffret.
Eh ! eh ! il commence à se remplir ton coffre aux secrets.
FERNANDE
Et le tien ! car tu en as un aussi, quoique veuve.
CATiOLINE, déposant le coffret sur la table *.
Le mien est comble comme ton salon. (E.e passe.) Ah! mon Dieu, et le concert que j'oublie, au revoir, chère belle, à demain... car c'est mon jour. (Fausse sortie et redes- ...icn scène.) Tu as dit à monsicur Beauregard que tu res ..'S chez toi le mardi.
Mais non.
FERNANDE
CAROLINE
Tu as eu tort... c'est une connaissance précieuse à continuer.
FERNANDE
Alors, amène-le moi.
CAROLINE
Mieux que cela... je te conduirai chez lui.
FERNANDE
Il est marié...
ifcj. foi, je ne lui ai jamais demandé.
FERNANDE
Et tu vas... chez un garçon?
* Caro'ine, Fernande.
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CAROLINE
Mais tout l'aris va clipz lui, oxcoplA loi peut-être; sa répuîalion est universelle.
FKUNAN DR.
C'est singulier Je n'avais jamais entendu parier de lui.
f.ABOLINE.
On le connaît surtout par son petit nomi
FERNANDE
Commerit s'appeHc-t-il donc?
C.AHOtlXE
Frédéric.
l'ERNANDB,
Frédéric?
CAROLINE
Oui, Frédéric, le couturier à la mode.
FERNANDE
Hein ! un couturier ! j'ai passé une soirée à l'Opéra en tête-à'tête... avec un?,, quelle horreur !
Bile se trouve mal, sur le fauteuil à droila. CAROLINE.
Yeux-tu une tasse de thé ? il en reste encore,
FERNANDE
Oh ! c'est indigne !
CAROLINE
Voilà ce qui t'explique pourquoi toutes les lorgnettes étaient braquées sur loi, et pourquoi })ersonne n'est venu à ton jour, car lu n'as reçu personne.
FERN.ANDE
Mais si,..
CAROLINE
Ne mens pas , c'est inutile : Baptiste m'a fait des
SCENE (jUAlrtlEME H
FERNANDE, sp lève et passe *.
Jamais je n'oublierai ta perfidie.
CAROLINE
Je l'espère bien.
FERNANDE
Mais quet'ai-je donc fait?
CAROLINE
Tu oses me le demander ! après m'avoir enlevé le marquis de Morlac.
Je t'ai enlevé le marquis de Morlac! moi?
CAROLINE
Une trahison indigne, je t'avais prévenu qu'il me faisait la cour, notre mariage était presque décidé, et cet aulomne pour mettre tin à ses hésitations, j'emploie... le moyen irrésistible,... l'absence; je quitte Paris pendant quinze jours... et toi, mon amie intime, tu profites de mon départ, pour inviter le marquis à ton château.
FERNANDE
Ce n'est pas moi, c'est monsieur Duplessis.
CAROLINE
Ce sont toujours les maris que l'on charge de ces sortes de commissions, quand ils oublient d'en prendre l'initiative... et ils ont la naïveté de s'étonner eqsuite de ce qui leur arrive.
FERNANDE
Mais il n'est rien arrivé.
CAROLINE
.Ne dis donc pas des choses aussi invraisemblables. Dtjpuis son retour, monsieur de Morlac n'a pas mis les pieds clioz moi, et il a diné trois fois ici.
FERNANDE
Amené par mon mari, ils sont du même cercle.
CAROLINE
Ah ! tu appelles cela être du même cercle, est-ce aussi
* Fpriiaiide, Caroline.
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ton rnari niii a eiigagt' le marquis à l'écrire?,, ne nie pas. Hier encore il t'a envoyé une lettre, par son valet de chambre. Je !e sais.
FEllîS \NDE.
Je te jure que je n'ai reçu hier aucune lettre de monsieur de Morlac.
CAROLINE
Ne jure pas... cela ne sertà rien... fais mieux, jtrouve- Ic moi...
FERNANDE
Quelle preuve veux-tu que je te donne ?
CAROLINE, montrant le colTi et.
La boîte aux lettres.
FERNANDE
Ah ! mais non.
CAROLINE
Tu avoues donc?
FERNANDE
Si je te faisais une pareille proposition l'accepterais-tu ?
CAROLINE
A l'instant même viens chez moi.
FERNANDE
Impossible. Et mon jour...
Personne ne s'apercevra de ton absence ; si tu le préfères, je cours chei'cher mon colfret, je te l'apporte... je l'ouvre devant toi, et tu m'ouvres le tien...
FERNANDE
La belle malice, tu ôteras tout ce qui peut te compromettre,
CAROLINE
En voici la clé, je te la laisse.
FERNANDE
Ah! eh! bien, soit, voici la mienne... (Caroline la prend et
v,i pour ouvrir le coffret. FeruanJe l'antHant.) NOU, paS eUCOre... et
s'il n'y a aucune lettre au marquis.
SCÈNE CINQUIÈME
CAROLINE
Nous faisons la paix, et nous redevenons... intimes.'
FERNANDE
Oui... mais... le couturier?
CAROLINE, s'en allant.
Je dis à tous nos amis qu'ils »nt été dupes d'une méprise... je fais venir de province un parent qui ressemble suffisamment à Frédéric et tout est expliqué... A tout à l'heure. Elle sort.
FERNANDE
C'est bien, je t'attends. Mais je ne te tiens pas quitte, Caroline, je me vengerai du Frédéric. Quel moyen employer? Oh! mais j'y songe'; madame de Merval est vaniteuse, elle ne connaît pas Juliette! oui, c'est cela!!
Elle va sonner à la cheminée.
SCENE V FFKNANDE, J OMETTE
JULIETTE
Madame a sonné ?
S'approcliant près de la tabla.
FERNANDE
Approchez, Juliette. Savez-vous l'anglais ?
JULIETTE
Quelques mots seulement, mais si madame le désire, je puis l'apprendre.
FERNANDE, redescendant.
Non, ce serait trop long... mais vous connaissez le ton et les manières des grandes dames anglaises, puisque vous avez servi chez iady Carpenter.
JULIETTE
Oui, madame.
* Fei'nniidi' , Juliette.
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Eh! liion, prenez une de mes toiloUes. et tout à l'heme, quand madame de Merval sera ici, vous cntroroz sous le nom de lady... dites-moi un nom anglais.
jrLIETTE.
Lady Brakson, une grande dame très-connue à Londres et inédite à Pans.
FERNANDE
Si vous parvenez à passer pour une véritable lady, aux yeux de madame de Merval, je vous donne dix louis de gratitication.
J LLIETTE.
Madame peut être tranquille, j'ai beaucoup de dispositions pour jouer la coniédie, je voulais même me destiner au IhéAlre, mais ma l'amille s'y est opposée.
FERNANDE
Allez vite, il s'agit de m'aider à me venger d'une perfidie, je compte sur votre intelligence.
JULIETTE
Madame ue compte pas sans son hôte.
Elle sort^ fond çanclio.
SCENE VI
FERNANDE, seule, elle va à son coffret, assise à la taWe à gauche.
Vite, prenons mes précautions. Caroline n'a pas même soupçonné que j'avais une double clé, elle me croit par
trop niaise. (Ouvrant le coffret.) Le billet du marquis... (Le mettant dans son corsage.) C'cst encore là... la meilleure cachette... je le garde comme un chef-d'œuvre d'impertinence. On n'a jamais écrit une pareille lettre à une femme du monde; c'est à croire que l'air de la campagne, la senteur des bois lui avaient troublé la raison... (otam des lettres ot des cartes.) Il cst inutilc de lui montrer mes secrets...
mais par quoi les remplacer?.. (Prenant des lettres et des cartes
dans un tiroir.) Les portraits de mon mari... six exemplaires... avec des poses ditiërentes... Non, cela serait iu-
SCENE VII FERNANDE, CAROLINE
CAROLINE, enti'ant avec un coffiet à la main. — Fernande a repris a» tapisserie.
Me voici, ma toute charmante, je t'apporte...
FERNANDE
La boite de Pandore?
S'asseyant sur la chaise à ga'iche de la table. CAROLINE.
Toujours de l'esprit... mythologique. (Elle s'assied sur la
taille .1 droite et dépose son coflVtn devant Fernande.) Si par hasard tU
découvres quelques mystères... inutile de te demander la discrétion la plus complète... voici ta clé.
Caroline et Fernande onvrant chacune sod coffret. CAROLINE.
Une ouverture... à quatre mains... regarde...
FERNANDE, assise.
Examine...
Elles prennent les coffrets et en tirent des lettres et des cartes qu'elles jettent une à une sur la table.
CAROLINE, regardant une adresse de lettre.
Cette écriture me parait peu compromettante.
FERNANDE, mémo jeu.
Cette adresse est bien innocente.
CAROLINE
Ah!., ce portrait... celui de ton maril
• Fernande, Caroline.
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l'F.RNANDE.
Le portrait de feu monsieur de Merval.
CAUOLINE.
Souvenirs et regrets. C'est lui qui m'avait donm'' eelle boîte.
FERNANDK.
Il était heureux dans le choix de ses cadeaux !
CAROLINE
Encore un portrait de monsieur Duplessis, en costume (le Spjanarelle.
FERNANDE
Nous avons joué la comédie à la campaf^iie.
CAROLINE
11 est heureux dans le choix de ses rôles.
Des lettres de moi!..
CAROLINE
Mes pattes de mouches.
FERNANDE
Tu tiens donc à mes autographes?
CAROLINE
Us me seront toujours précieux.
FERNANDE
Je relis tes lettres, toutes les fois que je veux en écrire... de bien senties.
CAROLINE
Tu es adorable.
FERNANDE
Tu es ravissante. Tu vois, rien du marquis.
CAROLINE, se lève.
C'est vrai, (a part.) Elle a une double clé.
FERNANDE, à part, elle se lève.
Elle a chansé le contenu de son colïret.
SCENE VIII
Les Mêmes, JULIETTE, une toilette élégante, aoopnt anglais, de dioite *,
JULIETTE, redescend au milieu des deux dames.
Good morning dear, are you well to day.
FERNANDE
Très-bien, milady.
J ULIETTE.
Oui, laissez-moi vous embrasser. (Mouvement do Fcnutude,
bas.) Une coutume anglaise.
Elle l'emlirasàrt.
FERNANDE
Permets-moi de te présenter ma meilleure amie... lady Brakson, madame Caroline de Merval.
CAROLINE, saluant, à part.
Lady Brakson! une des plus grandes dames île Londres.
JULIETTE, lui seirnnt la main avec forée.
Enchantée de cette rencontre, je désirais... beaucoup faire votre connaissance.
Vraiment !
* Feriiu.ide, J.ilii'lle. Cunilinu.
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JULIETTE
J'ai entendu souvent parler de vous commis d'une iii:veille d'élégance.
CAUOHNE.
Je ne mérite pas ma réputation.
JULIETTE
Certainely.
FERNANDE, à part.
Comment, elle a choisi ma dernière robe et un chapeau que je n'ai pas encore mis !
JULIETTE, s'asseyant sur le canapé, à FornanJe.
Savez-vous, chère, que je suis furieuse contre vous?
FERNANDE, à part *.
Et moi donc. (Haut.) A quel propos, milady?
Elle s'assied sur le fuiiteuil piès ilii canopii. JULIETTE, assise à la table.
Vous n'êtes pas encore venne une seule fois à mes soirées.
FERNANDE
Cela m'a été impossible... je n'ai pas de toilette présentable.
CAROLINE^ assise à sanflio .le la table.
Milady reçoit déjà?
JULIETTE
Oh! yes, tous les samedis, on danse dans mon hùtol, en petite intimité, sans diamants... (a Fernando.) William Asting, le baronnet, s'inquiète beaucoup de vous, chère belle.
FERNANDE, à paît.
Chère belle! Elle m'appelle chère belle!
JULIETTE
Vous lui avez inspiré une véritable passion, il prélcnd en avoir perdu l'esprit.
• Fernande, Jnliotte, Cainline.
SCÈNE NEUVIÈME
FERNANDE
On perd tant de choses que l'on n'a jamais eues.
JULIETTE
Charming, charming! Vous avez tort de le désespérer, chère mignonne.
FERNANDE, à part.
Chère mignonne! Oh! c'est trop fort... je m'en vais, je serais forcée de la remettre à sa place. (Se levant et remontani.) Pardon, miladv, veuillez m'exciiser, im ordre très-presçant à donner à ma femme de chambre...
JULIETTE
Allez, très-chère, allez. Je resterai avec madame, si madame est assez bonne pour me tenir société.
FERNANDE, a part, à la porte gauche.
Cette Juliette est aussi impertinente qu'une véritable femme du monde.
Elle sort.
JULIETTE
Vous voulez bien, n'est-ce pas?
CAROLINE, JULIETTE
CAKOLINE .
Certainement, milady. (^ part.) Si je pouvais me faire inviter à ses soirées. (liant.) Vous connaissez madame Duplessis depuis longtemps, milady?
JULIETTE
Le hasard nous a liées. Tété dernier, quoique nous ne soyons pas du même monde... (Elle s'assied sur le canap*.) Des reiaiions de campagne... j'ai passé... la belle saison à son château.
Klie cberc'lie linéique cbose du regard. • Julielte, r.aioliiie.
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fAKOLINR.
Vous clirrrlif/. (|ii('l(jue chose, milady ?
.1 IIMETTE.
Oh! yes, je chercliais un petit table; non, ce n'est pas (•(■la! How do you cull it? Comment appelez-vous? un petit tabouret, c'est cela, un petit tabouret.
CAROLINE, se levant et allant en clicicher un.
En voici un.
Jtl.lETTE.
Thauk you !
CAROLINE, posant le taboiuet.
Ah! milady, que vous êtes adorablement chaussée.
S'assevant sur la chaise près de Juliette. JULIETTE.
Oh non! ces souliers sont trop larges... madame a le pied beaucoup plus grand que le mien.
CAROLINE
Comment... madame.
JULIETTE
Oh yes, ma dame de compagnie... une coutume anglaise. Nous autres grandes dames, nous ne nous occupons jamais des petites choses de notre toilette... c'est ma dame de compagnie qui commande mes gants et mes chaussures... et comme elle se persuade qu'elle a le même pied et la même main que moi... je suis forcée de subir les conséquences de ses prétentions.
CAROLINE
Quelle singulière coutume! A Paris c'est tout le contraire. Ce sont nos femmes de chambre qui héritent de nos toilettes, et je ne sais comment elles font, mais elles s'arrangent toujours pour avoir la même taille, les mêmes pieds et les mêmes mains que leurs maîtresses.
JULIETTE
Les femmes de chambre parisiennes sont très-intelligentes. Oserai-je vous prier de sonner pour qu'on serve le thé?
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CAROLINE
Permettez-moi, milady, de me chargei" de ce soin. .s«
tevaiit. — Elle va à la table verser une tasse île tbé qu'elle piésenle à Juliette.) L'aimez-vous très-sucré?
JULIETTE
Oh yes, excessivement sucré.
Prenant la tasse que !iii offre Caroline. CAROLINE, s'assejant sur la chaise.
Fernande a-t-elle reçu beaucoup de monde à son château?
JULIETTE
Oh yes, beaucoup.
CAROLINE
S'amusait-on?
JULIETTE
Not very much! je voulais dir pasbeaucoiip... Fernande nous défendait de danser le soir...
CAROLINE
Fernande détendait de danser à ses invités... Alors comment passiez-vous vos soirées?..
JULIETTE
Je me retirais dans ma chambre... il n'y avait personne avec qui l'on put causer... tous gens communs et vulgaires...
Cela ne m'étonne pas... cependant vous avez dû vuus trouver au château en même temps que monsieur le marquis de Morlac?
JULIETTE
Le marquis de Morlac, oh yes, quite a gentleman, trèsgénéreux, un homme de goût.
CAROLINE
Est-ce qu'il ne iaisait pas la cour à madame Dviplessis?
JULIETTE
Oh noul
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CAKOLIN E.
Cependant on m'avait dit...
JL'LIETTE.
Je vous le répète, chère, le marquis est un homme de
^OUt. .. (CaioliDe fait nu gesto. — Elle re[iioinl la tasse (iirtilo pose sur
un meiibio.) Son Valet de chambre est aussi très-bel homme.
CAROLINE, se lève et lemct la tasse sur la talile.
Ah! son valet de chambre... (a puti.) Ces grandit; dames anglaises font de singulières remarques.
JILIETTE.
Pardon, chère, il fait très-chaud, vous n'apercevez pas un écran quelque part?
CAKOMNE, lo preuaut sur la cliouiinée *.
En voici un, niilady.
JULIETTE
Thank you I
CAROLINE, à paît.
Elle a l'habitude de se faire stM-vir!.. (Elle s'assied s.u- lo
fauteuil piès .le la dieminée. — Haut.) AUcz-VOUs quelquefois aU
théâtre, milady?..
JULIETTE
Pas aussi souvent que je le voudrais, car j'adore le théâtre... mais j'ai si peu de liberté... une ou deux soirées par mois, le dimanche.
CAROLINE
Je comprends... les devoirs du monde... Aiincz-vous la musique?..
JULIETTE
I like it so much; j'adore la musique.
CAROLINE
Je dois me rendre tout à l'heure à un concert, si vous vouliez me permettre, milady, de vous olliir une place...
JULIETTE
Comment donc, mais j'accepte avec empressement! ohante-t-on des chansonnettes?
* Caroliue, J uliette.
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Oli! non... c'est, un concert sérieux. On joue du Schuniaun et du Mendelshonn.
JULIETTE, se lève et dépose l'écran sur la clicmitjéo.
Je serai ravie de les entendre... Vous êtes adorable, cliùre madame, j'espère que vous me ferez l'honneur de venir à mes samedis?
CAUOLINE, se lève.
Vous êtes trop gracieuse.
JULIETTE
J'irai vous renouveler moi-même mon invitation. Quel jour recevez-vous, chère?
CAROLINE
Le mercredi, mais parlons vite, le concert touche à sa lin.
Elle met ses gants.
JULIETTE
Et moi qui ai renvoyé mes gens, car je dîne ici.
CAROLINE
Ma voiture est en bas. Allons bien, un bouton de mon gant qui vient de s'arracher.
JULIETTE
Si madame veut que je Iwi recouse..
CAROLINE
Comment...
JULIETTE
Une coutume anglaise, quand une contrariété pareille arrive, l'amie la répare à l'instant même, sinon, c'est signe de malheur.
CAROLINE
Kn France, nous n'avons pas cette superstition, et comme il me reste encore sept boutons, l'absence du huitième ne se remarquera pas.
Elle» reuionteul toutes doux uu peu.
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SCÈNE X
Les Mi: m es, FERNANDE •.
FEIINAXUE, entiaut à gamlie, à Caroline»
Tu me quittes déjà?..
CAROLINE
Oui, j'emmène milady à la salle Herz.
JULIETTE
Si vous le permettez toutefois.
FERNANDE
Comment donc! j'en suis enchantée... (a Caioiiue.)Tu ne ]ieux te douter du plaisir que tu me fais.
CAROLINE, à part.
Elle est furieuse...
FERNANDE
Milady, voici les dix louis que je vous ai promis.
JULIETTE
Merci, madame.
CAROLINE, reJeseeuilaiit nu peu.
Dix louis pour vos pauvres, sans doute, permettez-moi d'imiter l'exemple de Fernande.
JULIETTE
Je ne sais si je dois...
FERNANDE
Acceptez, milady, n'ayez aucun scrupule.
Caroline lui douue deux billets de bauque. JULIETTE.
Vous êtes vraiment trop généreuse. Oh! j'étais trèscontente 1
• leiuauile, Caroline^ Juliette.
SCÈNE ONZIÈME
CAROLINE, à Fernaude.
Elle est adorable! Au revoir, ma belle. Invite-moi donc à diner avec elle.
FERNANDE
Vrai, ut veux... je ferai mettre ton couvert à côté du sien. Milady?
Elle reinnnte.
JULIETTE, bas à Feroande.
Je suis à vous, my dear ! Et jusqu'à quand dois-je rester grande dame?
Jusqu'à votre retour du concert.
CAROLINE, à Juliette, lui faisant les boauetus de la surtia»
Milady. . .
JULIETTE, hésitaat.
Oh ! madame...
CAROLINE
Je vous en prie.
JULIETTE, sortant.
I beg your pardon !
Juliette soit la [n-emière par la droite. CAROLINE, à Fernande.
Demaiu tout Paris saura que je suis l'intime de lady Brakson.
Elle sort par la droite.
SCENE XI
FERNANDE, seule, allant s'asseoir sur la chaise.
Ahl je suis bien vengée du couturier. Pourvu que le public de la salle Horz ne prenne pas Juliette pour une véritable l;»dy!... Rahl parmi les spectateurs, il s'en IroiiviMM un HU moins qui l'aura vue dans mon antichambre, le hasard est si obligeant, il nous vient toujours
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en aide quand il s'agit d'une perlidie ; (Elle se lève.) je voudrais assister à la déception de Caroline! Quelle femme astucieuse ! je suis sure qu'elle avait une double clé de son collret; (Aiiaut au uuiriet et l'ouvrant.) La scrrurc ne ferme même pas ! Mais c'est indigne, c'est de la mauvaise foi ! une véritable trabison! Si cependant, j'avais été assez naïve pour croire à la sincérité de notre échange, comme j'ai été bien inspirée en supprimant le billet du marquis, le seul qu'il m'ait écrit, et il est d'un sans façon, il me donnait un rendez-vous dans la serre à minuit. Par exemple, je n'ai jamais su par quel moyen il m'avait fait parvenir ce billet, je l'ai trouvé un soir sur le tapis de ma chambre... La seule réponse.., c'était de n'en pas faire; du reste, il l'a bien compris, car jamais il n'a osé me reparler de ce rendez-vous. Que voulait donc dire Caroline, quand elle prétendait tout à l'heure que le valet de chambre de monsieur de Morlac m'avait apporté ime lettre, hier? elle plaidait le faux pour connaître le vrai! Cette madame de Merval est d'une perlidie révoltante...
FERNANDE, CAROLINE
CAROLINE, cuti-aul.
Quel succès! quel triomphe!
FERNANDE
Comment te voilà... déjà... et milady?
CAROLINE
Elle est dans ta chambre, elle se débarrasse de son chapeau.
FERNANDE, assise sur le fauteuil à droite.
Et ce concert, y avait-il beaucoup de monde?
CAROLINE, assise.
Un monde fou... tous nos amis, nous sommes arrivées au milieu du dei'nier morceau, notre entrée a fait sensation.
• Caroline, FeruauJe.
SCENE DOUZIÈME
FERNANDE
Cela ne m'étonne pas.
CAROLINE
On nous regardait, en poussant des oh! et des ah! d'admiration... si bruyants que le pianiste n'a pu achever sou morceau.
FERNANDE
A la grande joie des auditeurs. ^
CAROLINE
Non, car il a recommencé, ou du moins il a essayé de recommencer, mais cette fois, il a été interrompu par les éclats de rire de toute la salle.
FERNANOE.
Ah! on riait... de qui donc?
CAROLINE
Ma foi, je l'ignore, sans doute de la figure eirarée du malheui'eux virtuose... jamais je n'ai vu un concert aussi gai, personne ne gardait son sérieu.x. jusqu'au sentimental marquis de Morlac.
FERNANDE
Le marquis de Morlac était là... (a |-iit.) le hasard est encore plus obligeant que je ne le croy.iiç.
CAROLINE
Il riait plus haut que les autres, il a ^lé d'un ridicule dont il ne se relèvera jamais.
FERNANDE
Il t'a saluée?
CAROLINE
Sans doute, et comme il semblait ne pas recoiitiait:é. milady, je la lui ai présentée, mais au lieu de serrer la main charmante que cette femme exquise lui tendait, il est pris d'un nouvel accès de rire nerveux...
FERNANDE, riant.
Ah! ah!
CAROLINE
Voilà que cela te gagne aussi!
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FERNANDE, liaot.
Ah! ah! Et milady?
CAROLINE
Milady a fait preuve d'un esprit supérieur. Une femme ordinaire se serait montrée blessée de l'impolitesse du marquis, elle, au contraire, s'est mise à rire... encore plus fort que lui, si bien que monsieur de Morlac nous a quittées sans même pouvoir nous adresser un seul mot «♦'excuses
FEHNAN UK.
Ah ! ah ! ce pauvre marquis !
CAROLINE, se levant.
Il n'y a que les véritables grandes dames pour sauver
les situations. (Se rejrardant dans la tçlaee ) Je SUis tOUte dé-
ooilïée... impossible de diner ainsi avec milady, je vais sonner ta femme de chambre, tu permets?
FERNANDE, liant, se lèv.».
SCENE XIII
Les MÊMES, JULIETTE, en femme de chambre ». JULIETTE, de gauche vient se mettre au-dessus de la table.
Madame a sonné ?
CAROLINE
Hein! quoi! milady!..
FERNANDE
N'est autre que Juliette, ma femme de chambre... ne le devais-je pas une revanche de ta loge de l'Opéra ?
CAROLINE
Oh! c'est une infamie, mais alors... ces rires... ce n'était donc pas du pianiste?., (a Jniieiie.) Monsieur le marquis de Morlac vous avait reconnue!
* Caroline, Juliette, Keinande.
SCÈNE TREIZIÈME
JULIETTE
Voilà trois mois que monsieur le marauis me fait la cour.
CAROLINE
Hein?
r!i quoi, Juliette!
JULIETTE
Ce n'est pas ma faute, si monsieur le marquis est louibè amoureux de moi ; j'étais la seule femme distingué qu'il y evit au château.
FERNANDE
Au chàtea», mais alors ce billet que j'ai trouvé dans ma chambre?
Elle tire le billet de son coiva^o ot lt> «bune à Juliette. JULIETTE.
C'est moi qui l'avais perdu !
CAROLINE
Une lettre du marquis. (Désiçnam le coffret.) Tu as donc abisé de ma coniiance ?
Elle passe *.
FERNANDE
Est-ce que tu en doutais?..
CAROLINE
Et la lettre apportée hier par Joseph?
JULIETTE
C'était encore pour moi.
CAROLINE, elle passe ••.
C'est indigne, je ne veux plus rien conserver du marri uis. (Elle tire de son corsage des lettres qu'elle déchire.) Etre jOUée
r»insi, quelle leçon!
Elle tomiie sur un siège à gaiicJie.
FERNANDE
Quelle honte 1
Même jeu, à Jntite.
• Juliette, Caroline, Fernande.
•• C«r9line, Juliette, Fernande.
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JULlËTÏi;.
Si ces dames veulent encore une tasse de thé. .
lERNANDE, se lève.
Mademoiselle, ù compter d'aujourd'hui, vous quittez mon service,
JULIETTE
Ah! madame.
CAROLINE, se leva.
Juliette, je vous prends au mien... f\ part.) Cette lilleli\ me sera très-précieuse contre mes amies; ma chère Ternande, tu as pris ta revanche avec beaucoup d'esprit* C'était de bonne guerre, si nous faisions la paix.
FEUNANDE.
J'allais te le proposer!
Elles s'embrassent.
JULIETTK.
Oh! les femmes! perfides comme l'ondei
Ridaan.
flN
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